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« avec une grâce simple, l’acteur se glisse dans la peau de la figure maternelle. »
TTT – Télérama

« Issam Rachyq-Ahrad fait mieux que plaider la cause de l’intégration, 
il vient prouver que cette intégration fonctionne. »

Le Monde

« Issam Rachyq-Ahrad fait une entrée en scène aussi singulière que remarquable. »
Les Inrocks

« Il amène le spectateur […] à déplacer son regard […] Un spectacle nécessaire »
L’oeil d’Olivier – Olivier Frégaville-Gratian d’Amore

« qu’il est agréable d’entendre une telle voix aujourd’hui… » Ig
r Hansen-Løve – sceneweb.fr

« Issam Rachyq-Ahrad, en plus de ses talents professionnels, porte en lui une intelligence sensible… »
La Revue du Spectacle







 « Ma République et moi », texte et mise en scène d’Issam Rachyq-Ahrad.
« Ma République et moi », texte et mise en scène d’Issam Rachyq-Ahrad. XAVIER CANTAT

Sur la scène de poche de la chapelle des Halles, Issam Rachyq-Ahrad raconte Malika. Celui qui, à
l’heure des mamans eut souvent honte de la sienne, voilée, rêvant d’une mère blonde
élégamment habillée, sait et dit ce qu’il lui doit. Aujourd’hui comédien, il rappelle l’épisode du
conseil régional de Franche-Comté, où un élu Rassemblement national avait voulu jeter dehors
une femme voilée, et répond à la haine par un récit tendre et délicat.

Sur un sol blanc qui n’abrite qu’un fauteuil de velours rouge et le vieux transistor de sa mère, il
raconte sa jeunesse dans un HLM en périphérie de Cognac : c’est Malika qui roule en
Motobécane dans la cité en chantant du Claude François ou se réjouit d’entendre les envolées
de Dalida, elle encore qui coud le Maroc des racines et la France d’adoption dans un même
maillot de foot : est-ce ça, la réconciliation nationale, le rêve d’intégration ?

Il est tour à tour Issam puis Malika, glissant d’un geste doux un voile écru sur sa tête. Face à un
public aux yeux bordés de larmes, l’hommage s’achève par le partage d’un secret : la recette du
thé à la menthe, car c’est aussi de transmission qu’il s’agit.

« Ma République et moi »

Par Nedjma Van Egmond





"Ma république et moi" au festival "off" d’Avignon ou l’identité heureuse d’Issam Rachyq-Ahrad

Issam Rachyq-Ahrad présente au théâtre des Halles un seul en scène dans lequel le Franco-Marocain, fils de travailleurs immigrés,
raconte tout en douceur sa mère, une histoire intime, heureuse, pour déjouer les crispations identitaires

Issam Rachyq-Ahrad est venu nous parler de sa maman. Arrivé en France à l'âge de deux mois, il en a aujourd'hui 40, en paraît 15 de
moins, il a grandi à Cognac en Charente et ne se pose pas de questions sur son identité. "De mon point de vue intérieur, je suis
plutôt en paix avec ce sujet-là. Quand on me questionne, je rappelle mes origines charentaises, tout simplement".

L'enfance en HLM avec quatre frères et soeurs, une école nationale de théâtre, fierté de ses parents aujourd'hui, Issam Rachyq-
Ahrad se souvient de sentiments ambigüs à l'adolescence. "Dans ma chambre d'enfant, je priais pour avoir une autre mère, une
mère habillée normal...", avoue-t-il dans Ma République et moi, le seul en scène qu'il présente au théâtre des Halles, à l'occasion du
festival "off" d'Avignon. "Ça peut passer par une forme de rejet ou de honte ce que j'ai pu effectivement exprimer mais c'est vrai que
là, je suis plutôt fier parce que, ving ans plus tard, cette honte se traduit en fierté, en hommage à ma maman. Et je suis fier de la
montrer, je suis fier de l'amener avec moi en tournée et de faire découviri ce corps étranger sur lequel on porte souvent un
jugement."

Quand mon père est mort, maman a mis le voile, dit Issam, c'est tout. Pas de grand discours sur la religion, juste un parcours de vie.
"Maman, c'est une grande patriote. On ne peut pas remettre en question son investissement que ce soit dans la société, dans la vie
associative ou dans son quotidien. C'est aussi cet endroit-là que j'avais envie de montrer".

Ma République et moi, c'est une histoire d' amour, entre une mère et son fils, pour deux pays, la France et la Maroc, pour le théâtre,
qui permet d'inviter à distance cette femme à la voix si joyeuse. Dans un contexte politique qui aurait pu le tétaniser, Issam Rachyq-
Ahrad garde le sourire de sa mère. "Il y a du boulot mais je crois au sursaut, à l'éveil. Je crois vraiment profondément que la France
n'est pas raciste. Je crois à la France de la fraternité".







La République d’Issam
Publié le 24 avril 2024

Au Théâtre Gérard Philipe- CDN de Saint-Denis, le fringant Issam Rachyq-Ahrad présente son tout
premier spectacle, un seul-en-scène sur un sujet périlleux, l’intégration.

Le jeune acteur sait recevoir. Il a du bagout, de la prestance et surtout de chaleureuses règles 
de savoir-vivre qu’il tient de sa mère. Simple, croyante, très attentive aux valeurs morales, à la
politesse et à la bienséance, elle lui a tout appris, le respect de l’autre, de la République et de 
cette France d’Épinal, où la famille a élu domicile, à côté de Cognac, alors que le petit Issam
Rachyq-Ahrad n’avait que deux mois. Alors que le public, une poignée, monte sur le plateau et
s’installe autour de l’artiste, l’odeur des pâtisseries, gorgées de fleur d’oran-ger et de miel, et du
thé à la menthe titillent les papilles et ouvrent l’appétit. Il faudra attendre. Avant, le jeune homme 
a des choses à dire, des consciences à réveiller, des histoires à raconter. Enfance heureuse,
choyée, bien que loin d’être aisée, le petit Issam se passionne pour le foot, pour Molière. Au fil 
de rencontres, entouré par les siens, il construit son identité d’homme, d’artiste. Habitué à la
discrétion pour mieux rentrer dans le rang, pour s’intégrer, il en oublierait presque ses racines, sa
différence. Un événement terrible va le lui rappeler avec violence et sidération. Le 11 octobre 2019,
lors d’une séance du Conseil régional de Bourgogne-Franche-Comté, un élu du Rassemblement
National menace de faire suspendre la séance, si l’accompagnatrice d’élèves, venus dans le cadre
du programme « Ma République et moi » découvrir les rouages de la démocratie ne quittait pas
l’hémicycle. Son tort : être voilée. 
Le coup éveille chez Issam de vieux souvenirs oubliés, la honte ressentie quand sa mère est venue
voilée le chercher à l’école, le désir che-villé au corps de ses parents de se fondre dans la masse,
sans jamais y parvenir totalement, faute de maîtriser parfaitement la langue… Avec beau-coup
d’humour, de tendresse et d’ingéniosité, le jeune artiste invite à partager son quotidien, à pénétrer
dans son intimité, celle de sa mère, pour tenter de démonter les mécanismes qui mènent à la
haine, et à l’incompréhension de part et d’autre. 
Plus qu’un spectacle, Ma République et Moi est une rencontre humaine avec un artiste, une
performance qui conjugue habilement divertissements légers et sujets plus graves. De La
Marseillaise à Lascia ch’io pianga de Haendel, qu’il chante divinement, Issam Rachyq-Ahrad
navigue, par vidéo interposée, sous le regard tendre de sa mère, sur une crête tenue entre
cabotinage et sensibilité. Le charme opère. Le pari est gagné, le faux stand-up mais vrai seul-en-
scène fait vaciller les préjugés et dévoile la vie d’un homme d’aujourd’hui. 

Olivier Frégaville-Gratian d’Amor

© Pascal Victor







AVIGNON 2024
•Off 2024• "Ma République et moi" Histoire en-jouée d'un
dévoilement… Où l'on voit non sans plaisir le théâtre mettre à
nu les préjugés nationaux
Lorsqu'un certain 11 octobre 2019, lors d'une séance du Conseil régional de Bourgogne-Franche-Comté, un
élu du Rassemblement (antiphrase) National intervient – "au nom de la laïcité, des valeurs de la République
et de la liberté des femmes de par le monde" (références ayant statut ici d'antiphrases) – pour exiger
qu'une femme accompagnant les enfants invités retire son voile, Issam Rachyq-Ahrad se croit victime d'une
hallucination… L'histoire privée de sa propre mère, confrontée aux humiliations et rejets banalisés, se
rejouerait-elle en direct sur la scène publique d'un hémicycle de la République ?

Issam, originaire de Cognac – cité charentaise mondialement connue pour son eau-de-vie – et se sentant de fait
pleinement "citoyen charentais", est devenu grâce à l'école de la République auteur, metteur en scène et
interprète. C'est donc tout naturellement à la scène qu'il va confier – lui l'enfant d'une mère marocaine accueillie en
France au titre du regroupement familial accordé naguère par Giscard d'Estaing afin d'intégrer les travailleurs
étrangers dont l'économie du pays avait alors grand besoin – le soin de mettre en jeu l'histoire "exemplaire" de sa
propre mère. Un prêté pour un rendu… L'école lui ayant permis de s'extraire de la condition de ses parents
exploités, il entend à son tour favoriser le passage des générations suivantes vers l'émancipation grâce aux arts
vivants. Avec, pour tout décor, le fauteuil rouge de sa mère et sa radiocassette, son entrée en jeu est tout sourire.
Loin de la hargne vindicative affichée souvent par les contempteurs de l'Arabe diabolisé, c'est sa bienveillance
naturelle qui, d'emblée, nous illumine. Lançant au public un chaleureux "Marhaban", le bienvenue de sa mère en
arabe, il crée de suite une complicité en montrant sur son portable la photo de son fils tout aussi rayonnant de vie. 

© Xavier Cantat.

"Ma République et moi"



Et lorsqu'il s'amuse à décompter les arabophones présents, c'est pour
mieux nous rassurer : s'adressant à ses "frères humains" (cf. son rôle dans
"Ô vous frères humains" d'Alain Timar, Avignon 2014), il s'emploiera à
traduire les (courts) passages de la langue d'origine de ses parents afin de
ne risquer laisser personne sur la touche… Une petite intention qui résonne
en creux avec "l'accueil" réservé aux étrangers très souvent abandonnés
sur notre sol à leur langue.

Plongée dans son existence de petit Arabe français ayant vécu en HLM avec vue imprenable… sur un centre commercial
d'un côté et une station d'épuration de l'autre. Toujours avec un brin d'humour et une grande tendresse, il racontera les
modélisations de pensée de ses parents, victimes du formatage sociétal : "Lire, c'est pour les bourgeois" disait la mère,
quant au père, maçon, il découpait la vie à l'aune de ses nécessaires "C'est cher, c'est pas cher". Les papiers
administratifs, à la maison, c'est lui qui les remplissait. Tout comme il assistait ses parents lors des réunions parents-
professeurs. Aucun misérabilisme dans cette évocation, mais la réalité vécue donnée à voir et à entendre sur un plateau
de théâtre. Sa mère au prénom de Reine… Une histoire d'amour qui perdure au-delà de la honte qu'il a pu ressentir à ses
dix ans pour une mère ne ressemblant pas au canon de l'éternel féminin occidental portant talons ou aux modèles
faisant la couverture des magazines people. Lui-même, n'échappant pas aux diktats normatifs, n'a-t-il pas "caché" un
temps sa mère avec en prime une culpabilité latente ? Expérience sensible partagée avec d'autres ayant eu au même
âge honte de leur père venant, dans une voiture familiale ressemblant "à une caisse à savon", les attendre en bleu de
travail à la sortie du lycée…

En dramaturge accompli, grâce à son cursus théâtral public, Issam n'hésitera pas à endosser le personnage de sa mère,
pour qui la seule chose qui passe avant les enfants… c'est Dieu. Revêtant alors méticuleusement son voile dans une
chorégraphie ralentie savamment étudiée, il s'assoit dans son fauteuil. Adoptant la posture de sa génitrice écoutant
Dalida, son idole à laquelle elle a toujours rêvé ressembler, il/elle grènera les souvenirs enfouis d'une existence de
femme libre… Son permis de conduire, la liberté ! Ses formations, son poste de cuisinière à l'hôpital, un travail apprécié !
En revanche, ce qui l'a empêchée, la mère, c'est l'accent. Oui, quand c'est celui de Jane Birkin, on le trouve charmant,
mais le sien… Et l'humour triomphe encore dans la saillie concernant ses exigences vis-à-vis de ses enfants : "Si vous
travaillez pas à l'école, je vous tue !", assortie du commentaire hilare de sa progéniture : "injonction plus efficace en
matière d'éducation que les prescriptions de Maria Montessori"…

Mais si l'humour – encore lui – est une botte secrète utilisée en commun avec sa mère pour mettre à distance les
outrages subis, il n'empêche aucunement la gravité lorsque jaillissant de la pénombre est projetée sur un écran blanc,
accompagnée d'une musique douce faisant contrepoint, la litanie d'insultes "ordinaires" qu'elle reçoit. Inutile de les
citer ici, sauf une peut-être… identifiant leurs origines : "La France aux Français. Jeanne, sauve-nous !".
Pas question pour autant, fût-ce pour souligner l'impensé des médiocres, de plomber la tonalité joyeuse de cette
conviviale rencontre (théâtrale)… Issam entonnera en arabe et avec talent un chant sur une musique baroque du
compositeur Georg Friedrich Haendel, celui-là même qui avait librement choisi que son nom change de graphie en
fonction du pays où il se trouvait. En revanche, si pour Issam demander à ses seize ans la nationalité française
s'imposait comme une évidence coulant de source, la proposition de l'agent de l'état civil lui proposant alors de franciser
son nom "afin de favoriser son intégration" le laissera pour le moins perplexe… Sous une pluie de confettis tombant des
cintres, celui qui s'appelle toujours du beau prénom d'Issam, fêtera sous nos yeux complices son intronisation
hexagonale. Viendront le temps de la préparation du thé par la mère, filmée de sa cuisine, et des secrets révélés… Celui
de la touche supplémentaire à apporter au goût sans pareil de la concoction matriarcale, et enfin celui de son choix
singulier de porter le voile… Un choix tout personnel, aux antipodes des idées reçues, faisant voler en éclats les préjugés
communs. On ressort de cette cérémonie artistique – c'en est une, si familiale et conviviale soit-elle – profondément
touché par la sincérité à fleur de peau d'un fils mettant en jeu l'amour qu'il porte à sa mère présente ce soir-là dans la
salle, une mère généreuse qui nous a préparé thé et gâteaux… 

© Alexandre Slyper



Texte : Issam Rachyq-Ahrad. Mise en scène et jeu : Issam
Rachyq-Ahrad. Collaboration artistique : Thibault Amorfini.
Dramaturgie, scénographie : Fréd Hocké. Lumière : Fréd
Hocké. Création son : Frédéric Minière.
Chant : Jeanne-Sarah Deledicq.
Régie lumière, son et vidéo : Zacharie Dutertre, Nicolas De
Castro, Fréd Hocké.
Durée : 1 h.
Représenté le 30 avril 2024 à La Manufacture - CDCN à
Bordeaux (33). Tournée

Du 22 au 26 mai 2024 : Théâtre Gérard Philipe - CDN, Saint-
Denis (93).
•Avignon Off 2024•
Du 29 juin au 21 juillet 2024. Tous les jours à 14 h. Relâche le
mercredi. Théâtre des Halles, Salle de la Chapelle, 22, rue du
Roi René (entrée public), Avignon. Réservations : 04 32 76 24
51.
>> theatredeshalles.com

Mais bien au-delà du beau roman familial incarné avec humour et fantaisie, ce qui est présenté prend allure de
récit initiatique, de fable poétique et politique. En effet Issam Rachyq-Ahrad, en plus de ses talents
professionnels, porte en lui une intelligence sensible…
Il a fait sien le mantra que pour combattre l'ineptie des rejets des racistes de tous poils, "il ne fallait pas utiliser
les outils du maître pour détruire sa maison" (cf. discours d'une féministe noire, New York 1979), ne pas
s'abandonner à la tentation primaire de répondre en miroir à la violence aveugle, et, tout au contraire, faire
preuve d'une douceur naturelle totalement… désarmante !

Yves Kafka
Mercredi 8
Mai 2024

© Xavier Cantat.
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